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Le choléra, après s'être hieurté eni France centre le
dévouemîent des muédecinis et dles s(etirs -le charité,
ainsi que contre les excellentes mnesureshgiîqe
p)rises par les autorités locales, s'en est allé en Italie
où il fait. sa mnoiss;on on toute s(ireté.

En toute sûreté, dis-j(,, car ces italiens, qui sont
gens peu soigneux le leur naturel et semblent ignrorer
lus premiers 3ptincil<es <lelhgèe viennent dlès
l'apparition des mes cas (le la terrible mia-
ladie, dle donner au monde le plus triî4e spectacle en
venant en aidle pour ainsi (lire eux-mêmes au chio-
léra.

-[ans plusieurs villes, il est impossible oit pres-
qu'impossible aux médecins le remplir leurs <devoirs,
et dès que l'un <'eux ,;ort pour aller soi gner un ina-
lade, la populace l'attaque, le p)oursuit et le menace
de mort. On les accuse d'empoisonner les malheu-
reux atteints par la inala lie oui de provoquer l'ex-
tension de l'épidémie.

Si un étranger s'aventure dans leur ville, on le
chasse comme une bête fauve, on le traque partout,
on le frappe-on en a même t';îé.

Enfin, tout le mnonde p)erd la tête, et nmalgré tous
les conseils qu'on leur donne, les Ittaliens continuent
de plus belle à manger melons, fruits verts, etc., à
boire de l'eau glacée, et meurent comme des mouches.

On se plaint tous les Jours (le l'émigration cina1
dienne - on ne cesse de re sur tous les tons qu'il
est inutile dl'aller chercher si loin ce que itous avons
près de ne-ms, la terre, <lu travail, et pa consêýq:itnt
le pain Tlabo-<, et plus tard, à force ('énergie, l'ai-
sance sinon la fortune.

On (lit tous les jours dans les journaux, dlans les
réunions puibliquîes, dans les familles même "si

vous avez de bons bras et <lu courage, allez au nord,
à l'ouest, il y a là des bois et des prairies qui at-
tendent le défrichetur, il y on a de quoi nourrir les
mnillions (le personnes. Vous y serez libres et vous y
,iirez tranquilles."

Tout cela, vous le savez aussi bien que moi, Mais
voici du nouveau: Un Anglais, un général lui s'est
rendu célèbre en Angrlete rie par la prise du FortEGairy, uin enfonc1eur de portots ouvertes, veut nous
enlever six cents compatriotes d'umn seul coup.

Notez qu'il précise bien qu'il lui faut surtout des
Canadiens-français, forts, solides, habitués aux rudes
travaux des bois, pouvant ramer sans repos du matin
au soir, durs à la fatigue, sobres, etc.

Le dessus du panier, quoi
Et savez-vous où il veut les conduire, ces bravese

gens qui aiment tant l'air ptur des forêts, si néces-P
saire à leurs larges poumons, qui revoient toujours
avec plaisir la neige et les longs hivers, parce qu'ils i
supportent facilement les plus grands froids et les
plus rudes tempêtes? d

Il veut tout simplement les emmener en plein
désert de sable, dans un pays où un arbre est uned
rai eté et où on n'a jamais de neige ni de glace. d

C'est dans un climat énervant, sous un soleil de
plom.o qu'il veut mener ces enfants du nord. 6

très heureux, car toute cette affaire ne me dit rien
qui vaille.

Pinusieurs journaux se sont évertués -à trouver dans
la demande du général Wolseley un témoignage rendu
aux qualités de notre race, d'aucuns même ont dit
",Quel honneur on nous fait ! " Merci de l'honneur;
on sait comment l'ex-commandant des forces mili-
taires du Canada a rendu justice aux Canadiens lors
de l'expédition de la Rivière-Rouge, qu'il comman-
dait, et on sait à quoi s'en tenir sur ce point.

Non, la question se réduit à ceci: il faut dles ba-
teliers, on en cherche au Canada et on offre quta-
rante piastres par mois, c'est -à prendre ou à laisser.
Eh bien! on choisit et on laisse.

Ce .n'est pas une question militaire pour nous, c'est
une simple affaire d'argent qui serait trop à notre
désavantage et, commie le dit le Tor/d, il est comn-
plètement inutile pour nous d'aller faire là-bas l'offi~e
dle simples domestiques de l'armée anglaise.

M. Eno, l'illustre banquier américain, a un de ses
comnpatriotes, un concitoyen même, el at o

ciét deNewYor, qui se trouve, à peu près dans lameine lSosmýton que celle où il était lui-même il y a
quelques mois.

Je (lis à îeu près, car il y a cette différence que
cet autre dole, tréès pschutt, a fait une partit (le ses
mauvais coups en Canada.

Ce gentilhomme, fils du Dr de Wrolf, célèbre mé-
decin (le ýNe;&York, après s'être rendu coupable de
l)igamnie, est venu à Montréal avec sa femme numéro
deux, une actrice, est descendu à l'hôtel Windsor,
et, après avoir épuisé son escarcelle, a eu recours a
des moyens peu délicats pour subvenir aux frais de
sa couteuse exi.stence. Il a conmmis (les fiux, a été
arrêté et se trouve actuellement à l'hôtel Payette, où
il est couché, nourri et blanchi aux frais du gouver-
nement.

(ou:ime Eno, ce monsieur de WVolf compýe sur son
papa p)our le tirer d'affaire, mais jusqu'à présent l'au-teur clos jours de ce cascadeur ne semble pas disposé
à s'occuper de son héritier. On dit même qu'en ap-
prenant son arrestation ii aurait dit qui'il ne voulait
s'occuper ni d'un mauvais fils ni de sa victime.

Nous verrons comment se terminera ce scandale.

Une autre affaire qui a fait assez de bruit à Nlont-
real, pendant la s maine dernière, c'est la fuite d'un
employé bien connu du mnonde élégant anglais, un
nommé llowe, commis d'un courtier de la rite Saint-
Françýois- Xavier.

Cet employé, profitant de la maladie de son
patron, s'est livré à quelques virements de fonds
tout à son avantage, et commnençait à mener la vie
à grandes guides, jetant l'argent par les fenêtres,
quand des amis du courtier, remarquant ce train de
vie peu en rapport avec les modestes appointements
d'un simple commis, crurent devoir demander uin
état des livres.

Howe, pressentant que tout allait se découvrir,
prit la poudre d'escampette et doit se promener quel-
que part dans la grande république, notre voisine.

C'est ainsi qu'on fait échiange le filous, on nous
envoie de Wolf, nous expédions Howe.

Les p)etits cadeaux entretiennent l'amitié.
Allons, vite, une bo)nne révision do la loi d'extra-

dition et chacun gardera ses gredins chez lui.

1longtemps dan8sBon atelier, j'ai vu le scu'.pteur à
l'oeuvre fouillant le bloc d'où il a fait sortir l.s dei-

3prophètes, et C'était merveille que de voir la mijn de
1l'artiste obéir à son inspiration, creuser, tailler L

bois et l'animer et le faire vivre.

3 A côté de M. Hlébert, vous remarquez le nom d'uni-autre exposant, celui de Mi. Laperle, un de ses élèves
en train de devenir maitre) lui-même.

Ces exemples d'artistes, qui se sont formés, chez
nous, portent en eux-mêmes leur enseignement:
c'est que nous devons étudier la sculpture, le dessin,
la gravure, l'architecture, etc., ces arts sérieux pour
lesquels les canadiens ont tant de dispositions et qui
offrent tant d'avenir.

Les classes du soir établies à Montréal, Québect
Trois-RLivières, Sorel, etc., par la Chambre des ArtO
et Manufactures, devraient compter quatre fois plus
d'élèves qu'il n'y en a d'ordinaire.

L'enseignement est gratuit, les cours sont organi-
3sés d'une manière parfaite, et il ne faut aux jeunee
-gens qu'un peu de courage et aux p)arents un peul
id'énergie pour persuader leurs enfants d'assister à
1ces leçons.

Espérons qu'il y aura progrès cette année.

Une rumeur étrange fait le tour du monde en ce
moment, rumeur invraisemblable au premier abord,
mais qui semble tous les jours prendre plus de corps
et qui pourrait bien devenir une réalité.

C'est d'abordI une omblre légère,
Un petit bruit r-asant la ter-re.

Puis les dépêches se succèdent, et on en arriveà
admettre que la chose aurait rien d'extraordinaire.
L C-tte ombre, ce petit bruit, cette rumeur, cette
nouvelle, c'est une alliance entre ces ennemis mor-
tels, la France et l'Allemagne.

Bisînark, avant de s'endormir du dernier somineilo
voudrait faire de l'Allemagne une puissance mari-
time.c

Mais elle n'a que deux ports ; comment faire Î
Vous connaissez la prière du Normand? - Mon

Dieu, dit-il, je ne vous demande pas de propriétés,
faites seulement que mon voisin en ait."

Le malin sait qu'il trouvera toujours le moyen de
s'en annexer une partie.

Le voisin, dans le cas qui nous occupe, c'est la
Hollande, dont le roi va mourir, et son héritier
étant mort, la couronne menace de tomber de lance
en quenouille, aussi le chancelier de fer a-t-il l'oeil
sur les beaux ports qui feraient si bien son affaire.

Pour en arriver à ses fins, il a déjà réussi, d'une
manière aussi extraordinaire qu'habile, à monter la
tête à la France contre l'Angleterre, qui a intérêt à
ne pas laisser l' allemnagne devenir puissante sur mer.

Le prix de cette alliance n'est pas encore fixé, mais
je crois que jamais la France n'en voudra entendre
parler d'une manière sérieuse sans qu'on lui rende
l'Alsace et la Loraine.

Pendant qu'on négocie secrètement, les points
noirs s'accumulent.

La question chinoise est le grand sujet de
discussion de tous les pays ; la France, la Russie,
l'Allemagne l'Angleterre, tout le inonde s'en occupe,

netprce que notre mère patrie est en guerre- avec
laCne, mais parce qu'il s'agit pour nous d'un
grave problème social qui a déjà été agité, discuté'J'expose, tu exposes, il expose, nous exposons, chez nos voisins.0

etc., etc., vous Savez la suite et vous pouvez conju- C'est à propos de l'immigration des filis*du célesteguer tout le verbe. empire dans la Colombie Anglaise.Oui, tout le monde expose: qui le produit de son L'affaire a miême pris des proportions telles que leindustrie, qui son chien, qui ses carottes, qui ses gouvernement s'en est ému, et qu'une commission afleurs ; enfin, on n'entend parler que d'expositions été nommnée pour arriver à donner une réponse à cedie toutes Sortes. pýxoit o!nt d'interrogation qui se dresse gro's d'appréhen-Nous avons l'exposition universeclle, lepsto sions, sinon de dangers: Devons-nous permettre auxd'horticulture, l'exposition des chiens, l'exposition Chinois de s'établir chez nous ?de Caughnawaga, etc. L'hon. M. Chaplean, qui arrive des MontagnesVous n'attendez pas un compte-rendu, cela est Rocheuses et qui a pris part aux travaux de la coin-évident, les journaux quotidiens vous ont tenu au1 mission, est d'avis que pour le moment il n'est pascourant de tout, et du reste vous êtes allé probable- l nécessaire de recourir à un ostricisme de la race auxmient vous même visiter le palais de crystal, c'est yeux bridés, et qu'au contraire les bias de Johnpourquoi je vous en parle comme si vfous aviez Chinaman nous sont indispensables polur aider autout vu. développement de certaines induistries.Comment trouvez-vous les statues d'Ezechias et de L'hou. secrétaire d'Etat dit qu'on aurait tort de[érémnie, de notre irtiste Hébert 1 croire que les Chinois sont tous des mangeurs d'o-Superbes, n'est-ce pas? 1 pill* u, et que, si beaucoup d'entre eux s'abrutissentJe vous en ai déjà parlé, je les ai vues depuis avec cette drogue, on doit constater que chez les
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auitres peqv1es le whisky arrive au même résultat. Il
li& dotec sous ce rapport qu'une différence de goût.
Ils sent déjà au nombre de douze à quinze mille

ýlan8s h Colombie Anglaise, et jusqu'à présent on n'a
PIM918 et' à se plaindre d'eux d'une manière sérieuse.

4ý,0flt de bons ouvriers, ils font d'excellents do-
luietiques, vivent de peu, sont très économies et se
sounmettent aux lois du pays.

sCette opinion est partagée parait-il par la commis-
iou tout entière, et il est probable qu'on ne s'oppe-

sera~ Pas à leur établissement dans le pays.
Tout cela est parfait, mais je ne crois pas que ces

étrangers soient cependant des immigrants bien
Propres à faire du bien à notre pays. 0

Lesi différences de race, de sang, de type, d'habi
tues de religion, etc., en feront toujours une secte

Patet s'opposeront à une fusion.
De Plus, quand on constate que nombre de com-

patriotes s'expatrient pour aller gagner leur vie ail-
luro ne comprend p~as trop que l'on permette à

cýQ douze mille chinois, qui gagnent environ vingt
cinq Piastres par mois, d'enlever au pays chaqu, an-

neune som0 de trois cent soixante mille piastres,
1tlaplus grande partie passe la mer et va en

'-uePour ne plus revenir.
Enfin, ou verra à quoi aboutira cette expérience.

Ce n'est pas de ce côté seulement que le Canada
.cherche à développer son industrie et son commerce.

,4 l'autre extrémité de notre pays, au Labrador,
une c-ommtission d'ingénieurs se disperse en ce mo-
raent pour recueillir 'les renseignements et faire des
observations dont le but est de constater s'il est pos-
8ible de se renre d- ns la baie d'Hudson pendant
trois ou quatre mois de l'année et, dans le cas d'affir-

fluative. Pour établir une ligne directe entre l'Europe
et les Ports de cette mer, qui seraient reliés alors par
chemin dg, fer au Mîanitoba et au Nord-Ouest.

le -Neptune, qui est parti d Hialifax le 22 juillet,
dépose sur la côte, aux points désignés, les observa-
t'turs et des provisions pour l'hiver.

Il y aura sept stations, dans chacune desquelles se
trouveront un observateur, son assistant, un pécheur
et un esquimau. Leur travail consistera en observa-
tions mIétéréologiques qui seront prises de quatre
heu1res en quatre heures.

d'Ces hommes resteront trois ans dans leur lieu
dexil volontaire. Au bout de ce temps on aura une

m7oYenne d'observations suffisante pour décider la
question de navigabilité de la route de la baie
d'Hludson.

Les avantages qui résulteraient de l'établissement
d'une ligne de vapeurs reliant directement le Nord-
Oues8t à l'Europe, sont assez évidents pour com-

Prendre l'intérêt que l'on p)orte à cette expédition.
LÉON LEDIEU.

NOTRE JOURNAL

Pour répondre aux demtndes d'un grand nombre
de nos abonnés, nous avons commencé la publica-
tion de togogriphesq, charades, anagrammes, etc., etc.,

sosle titre de "Récréations en famille," et pour
compléter cette innovation, nous donnerons toutes
les semaines un Rébus, que l'on trouvera au com-
iTiencement de la première colonne de la huitième
page.

NOTES ET IMPRESSIONS

Le8 vrais savants sont polis, parce qu'ils savent ce
'qu' On se doit réciproquement, et ils sont modestes,
Parce que la connaissance de ce qui leur manque les
emûpêche de tirer vanité de ce qu'ils ont.

J. -J. ROUSSEAU.

L'âme de l'enfant n'est pas un clavier muet dont
chaque note ne doit vibrer qu'à son tour ; l'activité
Propre d l'esprit et l'expérience y font résonner de
bonne heure et ensemble des accents nombreux et
variée. CH.f GIDE.

DÉCLARATION

Raoul (se promène avec agitation à travers le
salon et chantonne).-Amour sacré de la patrie, ta-
ratata... Si vous croyez que je vais dire qui j'ose
aimer, boum.., boum...

La comtesse.-Dieu ! quels mélangeýs d'harmonies
diverses, mon ami.

Raoul (va à la fenêtre et bat le rappel sur les car-
reaux). -Rataplan, rataplan.

La comntessle.-Q u'avez- vous donc à vous agiter
ainsi. Asseyez-vous, vous êtes agYaçant.

Raoul (après un long s3ilence).-Comltesse...
La comtesse (sans quitter des yeux la tapisserie à

laquelle elle travaille.-Mon ami...
R-oul.--Je vous adore...
La c.amtesse. -Passez- moi mes ciseaux, je. vous

prie.
Ra1oul.-Voici...
La comtesse.-Et puis cherchez-moi ma laine

bleue.
Raoul (in iuigréant). -Votre laine ble ue, votre lain e

bleue... Enfin ! la voilà.
La comtesse.-Et puis, voyez d ,nc...
Raoul.-Quoi encore 1
La comtesse.-Rien, mon ami, rien.
Raoul.-Ah ! c'est heureux ! (chantonnnant) boum,

boum, taratata...
La comtesse.-Que chantez-vous encore là?
Raoul (sins répondre.-Zing, tata boum...
La comtesse.-XLon ami, savez-vous que je vous

trouve peu aimahle aujourd'hui 1
Raoul (éclatant). -on'n voulez-vous que j e

sois aimable? Je vous parle, je vois dis que je vous
adore et vous me répa)ndez froidement" Passez-moi
mes ciseaux, je vous prie."

La comtesse -Qu'aurait-il fallu vous répondre?...
R:i-oul.-Elé ! Le sais-je i
La comtesse -Eh bien ! je ne le sais pas davan-

tage... à moins de...
Raoul.-Il fallait répondre ce que vous pensiez...
La comtesse.-De votre déclaration?
Raoul.-Oui.
La comtesse-Ce que j'en pense ?.. Voyons donc?1

Ah ! je pense qu'elle est ridicule.
Raoul.-Ridicule! Le mot est un peu fort, ma-

dame, et de plus il peut m'étonner de votre part...
Car enfin, vous n'avez pas toujours été, ce me semble,
dans les sentiments d'aujourd'hui...

La comtesse.-Ah ! nous y voilà!1
Raoul.-Oui, madame, nous y voilà ! Prétendez-

vous que jadis, durant le mois que vous passâtes aux
b tins de mer, vous trouviez mes aveux.., ridicules?1

La comtesse. -Vos aveux?1 M'en avez-vous jamais
f tits alors1

Raoul.-Non, mais vous deviniez 'que je vous
aimais sans que j'eusse besoin de vous le dire, et
comme vous ne me repoussiez point, comme je ne
vous paraissais pas anti athique .

La comtesse.-Vous avez cru que je vous adorais...
Ahi! ah ! ah!1

Raoul.-Eh bien, oui ! Mais si je l'ai cru, c'est
que toute votre attitude m'y autorisait.

La comtesse.-Tiens ! Comment celaI
Raoul.-Ne préfériez-vous pas ma compagnie à

celle des autres hommes ? Ne m'invitiez-vous pas
souvent chez vous?î Ne faisions-nous pas ensemble
des promenades 1 Ne...

La comtesse.-Et toutes ces remarques vous ont
amené à cette conclusion lumineuse que je vous
aimais î

Raoul.-Dam!1
La comtesse.-Voilà un "ldam ! exquis de mo-

destie. Eh bien, mon cher, malgré tonte votre pers-
picacité, vous vous êtes trompé cette fois.

Raoul.-Je me suis trompé, soit ! Vous ne m'ai-
mez pas ; voilà qui est conclu, prouvé, réglé, admis.

La comtesse.-Pas encore trop, si j'en juge paý
votre colère...

Raoul.-Si, si, vous n'avez aucun penchant pour
moi, c'est clair... Mais alors daignerez-vous m'expli
quer pourquoi vous sembliez m'attirer vers vous,
pourquoi vous faisiez naître entre nous une telle in-

faire pour me distraire 1 " Et puis tout à coup vous
avez trouvé : 1"Tiens ! si je prenais comme passe-
temps, comme Polichinell-3, le jeune Raoul 1 Si je
l'enlaçais peu à peu, si je me faisais adorer de lui.
Le voir avec ses mines, ses plaintes, ses aveux d'a-
moureux transi, ne serait-ce pas bien amusant?" Et
vous avez mis à exécution votre projet. Mécham-
ment, voùs vous êtes jouée de moi, vous avez voulu
me rendre fou de passion. -Et vous y êtes parvenue,
madame.-Vous vous êtes moquée de moi un mo-
ment et puis vous m'avez rejeté. Vous m'avez broyé
le coeur, fait souffrir cruellement, mais vous avez
trouvé une distraction joyeuse. Et lorsque j'avoue
mon amour, vous me répondez comme tantôt :-
" Passez-moi mes ciseaux," ou comme à présent :-
" Je m'ennuyais, voilà tout!1"

La comtesse.-Bravo ! Je ne vous savais pas si
éloquent. Dites-moi, Raoul; vous avèz bien fini vos
récriminations?î Alors, à mon tour de parler. Je serai
peut-être moins brillante que vous, mais aussi je
serai moins emportée, et mon histoire aura la froi-
deur d'un apologue.

'Un jour, une belle veuve se trouvant seule, sans
amies, au bord (le la mer, dans un banal château
appelé villa, se dit, après quelques jours (le solitude
et d'ennui, qu'elte devr-ait chercher des distractions.
Mais lesquelles?1 Comme vous disio'z si bien, les
plaisirs de la digue semblaient monotones à la belle
vetive, les connaissances (le table d'hôte et de station
balnéaire lui répugnaient, et deux ou trois tentatives
qu'elle fit pour s' amuser la rendirent encore plus
triste. Enfin, elle avisa un jeune prince, suffisim-
ment beau de sa personne, un peu plus spirituel qlue
ses semblables, de plus, avait été grand ami de son
mari, et assez honnête homme pour ne point penser
à trahir cette amitié. Aussi, la belle veuve ayant
réfléchi à toutes ces circonstances, appela le jeune
prince auprès d'elle, lui demandant : ",Voulez vous
me tenir compagnie, cher prince, voulez-vous être
mon ami ? " Et le prince répondit : «« Comment donc,
belle dame, c'est trop d'honneur que vous me faites
et j'accepte avec infiniment de. plaisir." Ainsi fut-il
conclu, et pendant quelques semaines tout se passa
dans les règYles communes. Mlais voilà qu'un jour
la noble dame s'aperçut qu'elle s'était trompée en
supposant au prince plus d'esprit et d'hannêteté
qu'aux autres en général. Bientôt sa situation d'ami
ne lui suffit plus, il voulut changer de rôle, non par
amour, mais par amour-propre, et, prenant ses dé,irs
pour des réalités, il pen.sa que la belle dame était
prête à devenir sa femme."

Raoul.-Comtesse1..
La comtesse. -Voyons, n'est-ce pas ainsi ? Vous

me disiez tantôt que je broyais votre coeur ; vous
avez mal prononcé : c'était votre orgueil que je fou-
lais aux pieds. Vous ne m'aimez pas, mais ma chute
vous aurait rendu fier. Ah ! Tenez, je vous vois,
vous et vos camarades. D'abord vous êtes très satis-
fait, très heureux d'avoir été choisi par moi comme
ami et, quand l'on émet sur nos relations une ré-
11,exion à double entente, vous me défendez contre
les médisants. Puis, peu à peu vos compagnons
deviennent plus moqueurs, plus pressants. Ils rient
de votre discrétion, ils vous en félicitent. Alors vous
songez que vous seriez bien malavisé de détruire
cette légende qui vous fait tant d'honneur. Vous ne
vous défendez pas contre les insinuations et les ca-
lomnies, bientôt même vous les accueillez en sou-
riant malicieusement. Et vos camarades, quand ils
parlent de la comtesse, se disent avec des cligne-
ments d'yeux et des hochements de tête : " Ce Raoul!1
quel vainqueur ! " Ensuite, il ne vous suffit même
plus qu'on vous croit mon futur, il faut que vous le
soyez, et c'est ainsi qu'un beau jour vous me décla-
rez à brûle-point : " Comtesse, je vous adore."

RZaoul.-Madame, la raillerie est cruelle, et...
La comtess.-Allons, la leçon n'a pas profité, je

le vois. Au lieu de reconnaître vos torts et de me
tendre amicalement la main, vous arrivez de nouveau
avec vos phrases ampoulées. Vous ne vous résignez
pas à immoler votre orgueil à notre affection. C'est
bien ; séparons-nous jusqu'à ce que vous soyez de-
venu plus raisonnable. Adieu, monsieur.

Raol -Adlieu, madqame. (Il1st.)ý
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CHAMBRE NID 71
PÂR RAOUL DE NÂVEUT

APRÈS LE CIMEl

Ie premier soin des magistrats, dès qu'ils eurent
%ttenitivement lu le procès-verbal du Dr Sameran,
fuit de visiter les diverses pièces de l'auberge. Le
CýouQvert dressé dans la salle voisine de la chambre
du 'voyageur occupant le no 7, le désordre régnant
daI18 cette pièce indiquaient su~ffisamment que les
hô8tes de Jarnille avaient joyeusement soupé et bu
avec excès.

Quand le juge dinstruction inspecta le 'balcon
Plakcé en face de la Salle à manger, théàtre de la der-
nière orgie de Maxime de Luzarches, il aperçut l'é-
chelle dressée contre la balustrade.

-Affamé plutôt, et transi de froid.
-Se trouvait-il une lanterne dans l'écurie?1
-On l'avait emportée. Nous pensons que le feu

a été mis par inadvertance, Chemineau avait l'habi-
tude de fumer.

-Nons sommes sur une voie qu'il faut suivre, dit
le magistrat. La scène se reproduit aisément à mes
yeux... Chemineau quitte l'écurie, dresse l'échelle
qu'il y a prise le long du balcon, inspecte les diverses
chambres qui y prennent entrée et, apercevant un
voyageur endormi sur la table, il brise le carreau,
lève le loquet, pénètre au no 7, asasie le malheu-
reux, lui dérobe à la fois son argent et ses papiers
et redescend, met le feu à la paille de l'écurie afin
de cacher le premier crime grâce à un second, puis
se sauve à travers la campagne... Voilà qui me
semble absolument clair, qu' en pensez-vous, monsieur
le juge de paix?1

-Certainement, bon nombre de faits s'accumulent
contre ce vagabond, cependant, en ma qualité d'ha-
bitant du pays, je connais les agissements de Che-
mineau ; jamais il ne m'a produit l'impression d'un
scélérat.

premier étage dus traces du souper de la veille, et
dans l'après-midi, Maxime et ses amis furent préve-
nus que les magistrats les attendaient.

Lorsque de Luzarches se présenta, rien sur son
visage ne trahissait les émotions de la soirée et les
fatigues d'une nuit d'orgie. Une expression de sur-
prise douloureuse se lisait seule sur sa physionomie.

Le premier mot du magistrat fut :
-Comment se porte M. Henriot de MarolleS 1
-Sa faiblesse augmente d'heure en heure.
-Vous avez soupé hier ici en compagnie de plu-

sieurs amis 1
-Oui, monsieur.
-Il ne m'appartient point de chercher si le de-

voir d'un neveu reconnaissant s'accorde avec de sem-
blables réunions. Je laisse à votre conscience le
soin de vous adresser des'reproches... Magistrat, je
vous interroge sur des faits... N'est-il rien survenu
d'étrange durant cette soirée?1

Une chose bizarre, voilà tou... Tandis que nous
soupions, nous avons tout à coup aperçu collée aux
vitres de notre 'balcon la face d'un mendiant à la fois
ignoble et grotesque. Son expression était telle que

lei~

Quelques heures plus tard on apprit que le corps de Chemineau venait d'être trouvé mort - (Voýir page 150, col.1)

-Un de vos domestiques l'a-t-il mise à cette
place?1 demanda le magistrat.

Ides serviteurs interrogés soutinrent que la veille
cette échelle se trouvait dans l'écurie.

-Qui a couché dans cette écurie?1 reprit le juge.
-«nvagabond reçu ici par pitié, répondit dame

-- Connaissez-vous cet homme?
je-On l'appelle, au pays, le père Chemineau, mais

Je e crois pas que ce soit son véritable nom.
-Ne 'vous a-t-il point semblé que sa présence

Prése6ntait quelque chose de suspect?1
-lon01 monsieur. Nous l'avons connu jouissantd'nm re aisance qui s'est fondue clans la paresse

et la débauche..
-&niil est avéré que cet homme est un mau-

vais sujet.'
-il a menée une vie dissipée. Pourtant, je dois

recon1natre que depuis qu'il vient demander l'au-
"'âne dans les endroits qu'il fréquentait jadis, jamais
Personne n'a eu lieu de s'en plaindre.

-Etait-il ivre hier au soir?1

-Pouvez-vous m'indiquer une autre. piste?1 de-
manda le juge d'instruction.

-Non, monsieur ; mais uni sage lenteur dans
l'instruction de cette affaire nous amènera peut-être
à découvrir quel mobile a pu diriger l'assassin.

-En est-il d'autre que le vol?1
-On pouvait avoir intérêt à se débarrasser de M.

de Marolles.
-Qui?1 demanda le juge d'instruction.
-C'est ce qu'il s'agit de chercher.

*Ne nous égarons pas, monsieur, ne nous éga-
rons pas! Chemineau doit être le coupable; nous
allons lancer à sa poursuite la brigade de gendar-
merie, et ce soir même il sera incarcéré.

Le juge de paix s'inclina ave-c déférence, mais sans
paraître convaincu.

Cependant, le magistrat chargé d'instruire l'affaire
entraînait déjà dans son parti le commissaire de
police. On chargea donc la gendlarmerie de battre
le pays, tandis que l'interrogatoire des témoins con-
tinuait dans l'auberges de Jarnille.

On débarrassa rapidement la salle à manger du

mon ami Grandpré, le' jugeant affamé, à ouvert la
porte-fenêtre et lui a fait emporter un poulet, du
pain et une bouteille qu'il crut pleine de vin blanc ;
nous nous aperçûmes plus tard qu'elle contenait de
l'eau-de-vie...

-Comment sortit ce mendiant 1
-Il enjamba le balcon et redescendit dans la cour

au moyen de l'échelle qui lui servait d'escalier. En-
suite. il rentra dans l'écurie... Lucien Grandpré im-
provisa une ballade sur cet incident... L'orage prit
tout à coup les proportions d'une tempête, puis au
milieu des éclata de la foudre nous entendîmes crier
Ciau feu!1" Et ma foi, je l'avoue, monsieur, nous
étions trop gris en ce moment pour venir en aide
aux travailleurs.

-Vous n'avez point connaissance d'autres événe-
ments?1

-Un souper, l'apparition d'un vagabond sem-
blable au spectre de la famine, puis un incendie,
voilà monsieur ce que Grand r4, ui est un poète
doublé d'un dramaturage, appellerait unq soirée
"9corsée."
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-Cependant, monsieur, ces faits sont pýeu de
chose en comparaison du drame que vous ignorez.

-Quel drame 1
Le magistrat garda le silence, puis il reprit d'un

ton de voix plus grave :
-Vous étiez en mauvais termes avec votre cousin

Gaston ?
-Nullement, monsieur. Je lui conservais une

grande amitié. Mon oncle seul lui garde rancune
d'un mariage qu'il considère comme une mésalliance.

- Votre oncle lui a pardonné.
-Je m'en réjouis, mais je l'ignorais.
-Il l'avait mandé de Paris il y a trois jours.
-Je serai charmé de le revoir.
-Venez donce! dit le magistrat.
Le juge d'instruction se leva, poussa la porte-fe-

inêtre, passa sur le balcon. puis, ouvrant la porte de
la chambre no 7, il montra à M. de Luzarches le
cadavre de Gaston étendu dans son fauteuil, les
jambes roidies, les prunelles fixes...

-Mort ! s'écria Maxime en eculant.
-Assassiné ! ajouta le juge de paix en couvrant

Maxime d'un regard froid.
-Ah ! ce misérable vagabond ! fit M. de Lu-

zarches avec un geste de menace.
-Ce n'est pas lui qui gagnera le plus à ce crime,

ajouta froidement le juge de paix.
Maxime demeura le front haut, impassible.
On lui lut son interrogatoire qu'il signa, et dès

lors il fut libre de se retirer.
Mais s'il quitta la salle dans laquelle se tenaient

les magistrats, il resta du moins dans l'auberge, et
descendit au rez-de-chaussée où Jarnille, entourée
de commères, s'entretenait dle l'événement.

Successivement les invités de Maxime déposèrenti
devant les magistrats, et l'identité de leurs récits
confirma le juge d'instruction dans sa persuasion
qu'il poursuivait une bonne piste, tandis que le juge
de paix sentait s'affaiblir ses premiers soupçons.

Pour aucun de ses convives, Maxime n'avait
quitté la salle du festin.

1ls étaient tous trop gris pour s'apercevoir de la
rapide absence de Maxime. Grandpré raconta ('une
façon pittoresque l'apparition du vagabond, montra
aux magistrats les vers qu'il lui avait inspirés et,2
devant ce faisceau d'indices, la culpabilité du inen-f
diant ne présenta plus de doute.c

Quelques h ures plus tard les magistrats ap-
prirent que le corps de Chemineau venait d'être t
trouvé mort sur la route.F

main tremblante se leva vers le ciel comme pour
l'adjurer de venger cet innocent, puis il tomba sur
les oreillers.

-Sa veuve! sa fille
Il n'ajouta plus rien. Sa pensée suprême fut pour

ces dt ux victimes d'un effroyable malheur.
Le coup reçu était trop violent, il entra bientôt

en agonie et cessa de parler. Le docteur ne put rien
tenter pour galvaniser cette nature usée, et dans la
soirée Henriot de Marolles rendit le dernier soupir.

En dépit dle ses instances pour pénétrer auprès de
son oncle, Nfaxi!, e était retité éloigné de cette
chambre (l'agonie, grâce à la vigilance de 'Sébas.

Cependant, Maxime apprit bien vite que tout était
fini. Il pénétra dans la pièce mortuaire, plia le
genou sans prier et sans pleurer, et parut déjà vou-
loir commander. Mais le juge de paix prévenu ap-
posait déjà les scellés sur les meubles, avertissant
par cette formalité Maxime de Luzarches qu'il ne(
restait point le maître absolu du domaine de Marolles.1

Les obsèques se firent avec une grande pompe.
Maxime conduisit le deuil. Dans la foule, pleurant1
à sanglots, marchait Rameau d'Or. Sa douleur nec
surprit personne, tout le monde savait dans le pays
comment M. Gaston, en tuant le grand ours des bo-1
hémiens, lui avait sauvé la vie.8

Jarnille n'essaya point de le conscler, mais Co- f
lette se glissa près de lui au moment où il venait des
jeter de l'eau bé ite sur le cercueil.

-Tu l'aimais bien, mon petit Rameau d'Or. l
- Oui, Colette, et je le lui prouverai.(
-Que pourras-tu désormais?
-Le bon Dieu le sait, il m'aidera.
Il rentra songeur à l'auberge, et à partir de cet

instant on ne l'entendit plus chanter.
Sa tristesse se déteignit sur Colette, et Jarnille y

disait en soupirant :9
-On 'a can-émes nfans, ben sr.-O ' cag0mseÏ dbinsrCependant, Maxime de Luzarches ignorait encored

la teneur du testament de son oncle.h
Le notaire, avant d'en laire la lecture, écrivit à lah

femme de Gaston et lui fit part de ce que son ami
Henriot lui avait répété à plusieurg reprises depuis
l'heure où il demeura convaincui de l'indignité den
Maxime. Il était prêt à reconnaître Arinda et sa
flle héritières légitimes de M. de Marolles, -à la con-
dition qu'elles produisent les actes établissant leur ~
qualité. Ce fut un nouveau coup de foudre après b«
tant de douleurs successives. Arinda ne possédait
pas un papier, pas une lettre affirmant sa possession gi

suivant : Je nom
mon bien-aimé n,
défaut sa fille, m
de fournir les pr(
par sa mère, Ai
neveu Gaston.

"Faute de ceti
fils de ma soeur
Suivant sa génér(
secours de ceuxc

66Monsieur l'a]
cinquante mille
pauvres de la pa
d'exigrer de lui la
de ces fonds.

" Mon digne ai
choix un tableau

dJe lègue à Sé
de quatre mille1
les soins de M. D9

«La loi m'inte
parn de la fortune
d'accepter un diar

iJe lègue à l'é
Un petit hospice
soins de l'abbé Ci
francs sera consac
six mille francs à

"Etiniaintenar
fautes et protège cý
Gaston (le Marolle
14 Fait à Marolles,'

Pendant cette IE
yeux baissés. Il nf
glebeau, refermiant
:ataires entreraieio
le leurs droits.

-Vous allez ci
hospice i demanda
-J'écrirai ce se
L'abbé Choisel

main du notaire,
;ul dans l'étude.

De nouveau redi
lage ce qui se passi
)aissa la tête et dit
-Vous venez t(

itaires qu'ils entr,
Une autopsie devint indispensable. Le Dr S4me d'état. Pour les obtenir, puisqu'ils avaient' été _volés-4 session de leurs dri

ran cnstitia (lue le vagabond, ayant eu leceva sur le cadavre de Gaston, elle devrait se livrer à de -Oui, monsieur,conestonn pr livrss etle rodtaicrtulong ies recherches et poursuivre des démarches peut- froide.
d'une façon sub te. être infructueuses. Elle suppliait Sameran de prendre -o ahn

Le soir, les magistrats reprirent la route de Gre- pitié de sa situation et de celle de sa fille, et remet- ment...nol, motatl dsir 'neafircu, asL ait entre ses mains loyales des intérêts, hélas:' trop -sa fille Mfélatinobl, eportnt e dssie d'ne afaie qi, sns e coprois.-A une conditicbrusque trépas9 de Chemineau, fut devenue une cause compromirs atnatàcsnuels emm Lqelcélèbre. qele notmsaire 'tedaiàcesnueles;ditaufdemêe -Laqelle iouMaxime se montra parfait de convenance,.u ecmmsar e oieàl adi u odd Cel0epoIl 'afeca pintun doleu eagééereut esson âme des soupçons que la prudence lui interdi- -Croyez que riecomlimafentsadepoinudolc eres save ecue sait de manifester. N'ayant plus rien à prétendr sin était le1 plus hot
dignité triste, et les supplia de ne rien apprendre au en faveur des infortunées qui lui inspiraient une fois nous avons eus
vieil Henriot. profonde pitié, il convoqua les diverses héritiers du tracté aux Indes.1

Cependant, celui-ci sentant sa vie s'éteindre, de- vieil Henriot. tsats aiiémanaitd'hureen eur à éba siGason 'ari- Depuis la mort de son oncle, Maxime conservait -Vous obligerez
verait point. une attitude d'autant plus correcte que les difficultés -N aturellement.

Le vieillard tenta d'abord de se calmer, puis enfin de sa position grandissaient. Il entra donc chez le -Niais, reprit1
il fondit en larmes. notaire avec l'aisance d'un homme du monde, et un adresse?

-Tupleres di leviellrdil st rrié ml-masque de tristesse assez bien attaché sur le visage. --J'ai moi-même
iheur à Gaston. Après lui vinrent successivement Sébas, tellement maînes.

Le prêtre, qui entrait, s'approcha vivement de son cassé, si subitement vieilli, qu'il semblait n'avoir plus -Mais enfin si,
viel ai.que le souffle, l'abbé Choisel, le maître d'école du cours de circonstar-iursel atedlavieietlealmmor, vllage et -un certain nombre de pauvres gens, clients remise (les papiersd

dit-il. du millionnaire. Ces derniers, loin de se réjouir s ildvne
-La mort... Je parle de Gaston, de mon neveu.., d'un événement qui venait apporter dans leur exis- soudainement de Pa

Et vous répondez par ce mot... C'est moi qui dois tence le bien-être, presque la fortune, montraient -Si le drame cc
partir, le vieillard... Mais lui ! lui ! assez quels regrets laissait derrière lui l'homme qui Levant se continuai

-L'infortuné emporta du moins la consolation de les avait comblés de ses bienfaits. attendre trente anné
-votre pardon. Après s'être assuré que tous les intéressés se trou- session de l'héritage-Ainsi, c'est vrai î vaient réunis, le notaire Danglebean laissa deux -rneas o

-Oui, Hlenriot, oui, mon vieil ami. sièges vides à côté de lui, et dit avec une Certaine -C'est la loi, moi
-Quand est-il mort?~ solennité :---Il faut retrouve
-Avant-hier. -La veuve et la fille de Gaston de Marolles les ou vivantes, il faut1

devaientocuenlnprnrlerla. -A cet égard, je-A Paris 1ocprnln pedalerpae
-No, lauei,- duSoei-Lvat.Maxime jeta sur le notaire un regard irrité - Quant aux papi

-Ici, c'est ici qu'il est mort... Si près de moi... bas'nlacme'ivoàtaprurlsprd..
Il avait trop souffert sans doute.. Quel mal soudain paroles de maître Danglebean. Celui-ci commença -ENuarendt

l'a frappé 1 ~~la lecture du testament -natnatl'a rapp i hâteau de Marolles'Le prêtre hésita un moment, cependant il crut "' Moi, Henriot de Marolles, joussant de la Plé-' -Non, monsieur,devoir dire la vérité au moribond. nitude de mes facultés, et sur le point de paraître -Aucune avanceLes yeux du vieillard parurent s'agrandir... Sa devant Dieu, je déclare faire de ma fortune l'usage sion de mon oncle?1

ame héritier universel de mes biens
aeveu, Gaston de Marolles, et à sonl
[élati, à la seule condition pour elle
reuves légales du mariage contracté

rinda, à Chandernagor, avec mon

te preuve, ma fortune reviendrait au
r Françoise, Maxime de Luzarches.
rosité et sa conscience, il viendrait au
qui furent les amis de Gaston.
bbé Choisel recevra une somme de

francs qu'il partagera entre les
aroisse, sans que nul n'ait le droit
.preuve de l'emploi qu'il aura fait

mi, le Dr Sameran, acceptera à son
de ma galerie.

éamon fidèle serviteur, une rente
francs, laquelle lui sera servie par
'angylebeau.
erdisant d'offrir à ce dernier une
equ'il fit s.i bien fructifier. je le prie
anant de vingt mille francs.
école de Marolles dix mille francs.
sera fondé dans ce village par les
hoisel ; une somme de cent mille
3rée à sa création, et une rente de
son entretien.
.t, que l)ieu me pirdonne mes
eux que je béni# du fond de l'âme:
es et sa famille.
le 10) novembre 1875.

" HERaIOT DE MAROLLES."

lecture M. de Luzarches garda les
ie les releva qu'au moment où Dan-
ýle testament, déclara que les lé-

nt dès le lendemain en possession

liercher un architecte pour notre
, le curé au notaire.
Dir même à Grenoble.
salua légèrement Maxime, serra la
et bientôt M. de Luzarches resa

outant de laisser lire sur son vi-
iait au fond de son âme, Maxime
b d'une voix basse:
bout à l'heure d'apprendre aux lé-
raient, à partir de ce jour, en pos-
roits.
.répondit Danglebeau d'une voix

reux cousin étant mort tragique-

Àdevint son héritière.
ion, toutefois...

iver la légitimité de sa filiation.
en ne sera plus facile. Votre cou-
nnête homnme du monde. Vingt
semble causé de son mariag, con-
Il possédait toutes les pièces at-

r alors sa veuve à les reproduire?

Luzarches, connaissez - vous son

Bécrit à Gaston il y a trois se-

par un étrang-3 et douloureux con-
ices, vous ne pouviez obtenir la
de mon cousin, ou si sa femme et
folles de chagrin, disparaissaient
iaris...
ommencé à l'auberge du Soleil-
ait à Paris, la loi m'obligerait à
4es avant de vous mettre en pos-
ede votre oncle.
,s n'y songez pas!
nsieur.
ler ces femmes, monsieur, mortes
les retrouver.
3n'ai nulle inquiétuLde.
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-Aucune. -Devenir votre associé. de la marine française. Né en mai 1842, il entrait

d-C'est la ruine ! la iruine!1 murmura Maxime -Mon associé ! Je ne comprends pas. en 1858 à l'Ecole navale de Brest. En 1870 il se
dune voix sombre. -On s'associe pour des raisons étrangères au com- signala par sa belle conduite *au combat de Bourget.

-Peut-être cette ruine vous apprendra-t-elle que mnerce, allez monsieur... Tel que vous me voyez, je Depuis cette époque sa carrière presque entière s'est
le travail relève de bien des fautes. rêve d'être banquier ou banquiste... les deux peut- poursuivie dans les mers de Chine, Il s'acquitta à

Maître DanglIebeau se leva, et 'Maxime comprit être à la fois... Si habile que je sois, je serais moins o onu etue e isjsqilifrn
qu'on le congédiait. fort sans vous... Privé de mon aide, vous échouerez' confiées, et commença en 1872 la chasse aux pirates

Le coup de foudre qui l'atteignait le laissait ané- dans plus d'une tentative... L'alliance de l'aveugle~ qui infestaient le littoral du Tonkin et de l'Annam.
anti, et du'paralytique est une fable contenant une in- La connaissance approfondie que le commandant

Aiusi, le crime commis devenait inutile. En se contestable morale... Oh 1 je sais bien que votre or- Fournier acquit des hommes et de. choses dans l'ex-
débarrassant de Gaston, il ne gagnait pas d'un seul gueil va tout d'abord se révolter... J'ai été votre tî-ême Orient, le désignait naturellement à un em-
loup la fortune convoitée, cette fortune qui lui coû- valet, votre intendant, votre confidet... Je ne serai ploi de confiance. Ayant lié depuis longtemps des

t5~~~~~~t~« Sice uali-l eei éomi <3,om- plus que vutie complice.., non point un complice relations amicales avec Li-Hong-Tchang, vice-roi du

nlient Paierait-il s -s dettes et ferait-il face à es cxi- de mélodrame, menaçant perpétuellement au nom Petchili, habitué non-seulement aux coutumes, ma é
genes enassnte 1 ncoe 'ileûtétésel àporerd'une action plus on moins loyale commise en comn- encore aux astuces des Orientaux, il négocia comme

le Poids de ce secret terriblemais un autre le cou mun, mais un complice bon enfant, dévoué, un ami il avait combattu, avec autant de hardiesse et de
naisai. 'de toutes les heures, un compagnon fidèle... Ce plan promptitude que d'habileté.

Damien en avait été le complice. 1)amien pour- ne vous déride point encore, vous vous rebellez
raltoujours s tirer d'affaire, lui qui ne gardait nul contre cette pensée de devenui l'oblig-é, le comfpa-

se Io eDmen. asrzvu, enmnetpsVUES DE MONTRÉAL
itrtà la mort de G'aston. goc eDme..Rsuezvuc o 's a

Maxime rentra chez lui a demi fou. le mien... Il est d'emprunt comme sa souquenille de Ces gravures n'ont pas besoin d'explicatit n ; la
Damen 'atendit ansle umor.valet... Je ne demande qu'à quitter l'un et l'autre... légende suffit.

L'atiued ae ti opèeet cnée Damien regarda son maître avec une familiarité Nous ferons seulement remarquer que ces diffé-

depuis la terrible nuit qui fat témoin (le la mort de gouaillç-use, rentes vues ont un caractère d'intérêt tout particu-
Gaston de Marolles. Il préparait sans doute encore Monsieur connaît Ile Figaro de Beaumarchais et lier en ce sens qu'elles sont les plus nouvelles et

la oiltt deso matr, mis ve un srtedecou- ail B/as, eh ! bien, sans me vanter, j'ai tour à tour qu'elles ont été parfaitement exécutées îpar l'artiste.

descendance. On sentait (dans les iuo;n(lris manières exercé un plus grand nombre d'états et occupé des ___________

ltention blessante, la morgue mal dissimulée. situations plus étranges... Monsieur semble telle-
]EvidmetIaincosdri on M.dLu ment abattu qu'il écoutera peut - être sans trop NOS PRIMES

éarcento m en cmaîtreaetcmmoin . e Lu-e ('ennui le récit abrégé des principaux événements___
zade mon existence... La main demla fortune parut

Cependant, il attendait avant de démasquer com-d'ode mouoxiren pro.. er m o el otn au Le tirage de nos primes pour les numéros du mois
PIètement son jeu que Maxime revin de l'étude du iayntamss0ue. n père, droguistel epemre dnslasaled
notaire, yntaaséuehonnête aisance, sonea à faite ded'AUT eu lide la areevsetmb ranslaosale demoi un pharmacien Je mie haussais d'un degré sur Confrned aPtidvn ngadnmr

-Eh bien !demianda-t-il sans quitter son cigare, l'échelle sociale. Je subis tour à tour les conseils de personnes.
héritonsnous tD ma mère, les leçons de i'es professeurs et les correc- Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-

-Non, répondit Maxime d'une voix brève. tions p)aternelles quand l'auteur de mes jours jugeait veillé le tirage quni a donné le résultat suivant

-Camentont suoses pedan i os que je mordais insuffisamment au latin et que le 1er prix: No 4,891............. $50.00
-Commnt, on! uoi endat di ansvousgrec gardait pour moi des mystères. Je me dégoûtai 2 890......50

vos eie ai e oplian t egad-mlded vite des études et de l'avenir qui m'était réservé. Un 3e - - 11,717 ............. 15.00
ce vieil hypocondre d'llenî-iot, je vous aurais servi beau jour, je vendis mes dictionnaires à un étala- 4e - - 3,742..............0
sans gages, et il ne nous reviendtrait rien de tant de giste, et je m'engageai dans une troupe d'acteurs de 5e- -197........0

atece et d'abnégation banlieue. Mon physique, assez agréable, la façon 6e - ~ 17,856.............. 4.00
-La connaissance du code est une belle chose 1 dramatique avec laquelle je faisais ronfler les R, 7a - 20,763............... 3.00

reprit amèrement Niaxîmne ; sans doute, si la veuve enfin ce qui ne s'analyse pont et s'appelle le diable 8e - - 679 ............... 2.00
deGaston ne p)eut prouver la validité de son mna- au corps, me promirent du succès. J'abordai les rôles Les numéros suivants ont droit à une $1.0(

'age, je retrouve des chances... Il en est de même de jeunes premiers. Mais l'orgueil grandissant à chacun: 13,943-19,801-1-,034-1"-,12)10,56(
si elle disparat... Mais alors j'hériterai dans trente mesure que se conmplétait ijou réptire, je demuan- i 6-79119185-1,26-23
anls.., Et dans treýnte ans, il y aura longtems5qu4daiuneaugmntaton9qi15,tutref-éelt j-p6ris 1.901 -teps lu da ue a(rnenaton uimefu reuse, t e prts 1.9'2378-1498-22>644 -23376-6>223-

-Qadje nensseraiepl us de vn ce quondeu pour une tournée qlui s'acheva misérablemtent. 12,575-12,403- 21,074-55-20,070 -2,016-

-Quand e ensérbe que ns dv( e u osLa sauite au prochain nnfllo.ý 19,983-22,927-23,9 43-15,709-18.973--i11,73,
-. 192 159226-6,693-17,925_l, 169-

-Certes! s'il n'avait point rendu mon oncle té- 7123159
131)n dece oupe d'misjamis j n'usseété2,682-17,971-15,953-8,606-4,497-12,766

déhitéecesuerdais.ami.e 'useééNOS GRAVURES9,1- ,
déhrt..Mais le testament est précis, la loi est 9,9-1791-5,770-12,482-10)452-4,046 -

formnelle... Je dois quitter Marolles... Peut-être - 9,909- 2,71 - 21,013 - 152,4- 22,43
imaccordera-t on un mois de délai, comme à un loca- LE LIEUT. A. W. GREELY - ,91,909 - 1, 2 -1,975 -5,529-- l9,l4

taie ou qi n onelvede éars Le nom du lieutenant Greely, dont nous donnons -20,006-12,190-10,342-1,393-6,638-:)0,40
-Ma foi ! répondit Damien avec une effronteri,3 aujourd'hui le portrait, est trop connu de nos lec- -4,12ý5-107-9,168-)3,079-0,896-17,152 -

cynique, si vous n'héritez ni (lu dom;iine ni (le l'ar- teurs pour qu'il soit nécessaire de donner des dé- 10,430-20,7'45-14,226-12),412-14522-20,40
gent, je ne s tis point ce que nous ferions à -Mar-olles, tails sur ce hardi marin qlui s'est acquis une répu- -15,775-7,742-6,449-7,870.
Aux gens décavés il reste deux capitales: Paris et tation universelle depuis quelques mois. 1Nos abonnés de Québec pourront réclamer le pri
eonaco... Ceux qui vous ont prêté de l'argent On sait dans quelles circonstances il a été sauvé, de lents -primes chez M. F. Béland, 11o 264, rue Sý
Peuvent faire leur deuil de votre créance, à commen- ainsi que ses c impagnons, au moment où il allait JenT ubc
Cer -par moi ! succomber aux et aux piainsq'lavaitJenQubc

fatguecpivaiosrq'i Dans notre prochain numéro, nous donnerons
-Oh ! toi soulfeites, après un séjour (le deux années dans les liste des personnes qui ont réclamé des primes-

- -Je me permettrai de vous rappeler que la der- mers polaires.
Ilière avance de 35,000 francs date de moins de huit Le lieut. Greely est venu donner une lecture très

jous. Vil ue dtt dhoner ue e egete0 ntressante devant l'Association des savants, qui se RÉCRÉATIONS EN FAMILLE
d'avoir acquittée, par exemple.., sont réunis dernièrement à Miontréal, et a été l'objet

-Que faire I demanda Maxime, que faire î d'une démonstration enthousiaste de la part des ci-

a Le secret professionnel oblige maître Dangle- toyens qui lui ont offert un banquet à l'hôtel No. 3.-Niuom
bu à taire la teneur du testament de votre oncle... Windsor. Je vous offre mon Tout. ô charmante madone,
Ila taira... Vos amis vont tous vous croire d'autant Le commandant de la plus célèbre expédition po- En un beau fruit cueilli dans les beaux jours dautomne

Plus~ riche que 'M. Gaston vient de mourir... Il faut lairequ ait jamais été faite, est presque complète- Avec ce qu'il contient . Un métal estimé,
payer d'audacemiu, et sans atnr uo ment quai. Est le nom que l'on donne à lêtre bien-aimé.

Vous signifie d'avoir à quitter' Marolles, fuir ce pays No. 4.-CHARA&DE

de malheur et partir pour Paris... X. de Chamigny LOD AYEIH e'nez-dugrnd amuilctue,
y rend au mois de janvier, il vous présentera à nses LR ALIHD 'n ugadfblse

fournisseura, et, grâce à lui, vous jouirez d'un an de Lord Rayleigh, le nouveau président de l'Asso- Ce qui fit un jour son malheuîr,
crédit D'AEstd'ir osécemonalEter

nerédt... ans une année on fait bien des choses ! Je ciation britannique pour l'avancement des Sciences Esu d'ir desc monalie
neVU3abandonne pas, moi ! Et si jusqu'à présent a été nommé à la séance qui a eu lieu la semaine Goûter à l'herbe mon Dernier.

lO&5aion vous A manqué4 d'apprécier mon savoir dernière, à Montréal.EnmnPeir
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La dépeas.paraitra dans. le prochaisn nusméro.

JOUISSE
De la Santé et du Bonheur

Go EN comme d'autres
ont fait.

"Le I"Kidney Wort M 'a ramené, pour
ainsi dire, des prtes du tombeau, lorsquej'avais été condamné par treize médeoine
éminents du Détroit."

M- W. Deveraux, Mechania, lonia, Mich.

oiVos M'effi ut.Is afaisbliesT"LeA "Klduey Wort" m'a guéri la fai-
blesse del nerfs, etc., lorsque l'on désespérait

de maijours." d .M.B odwn d
Chrù"an Monitor, Cleveland, 0.

BnDffeu.VOuD de la Maaladie de
Bight T

"L Kidney Wort"- m'a guéri lorsque
mou urine avait la consistance de la craie,
puis ressemblait à du sang.

Frank Wilson, Peabody, Muass.

*4leOfiat de lob diab4iteT
LeIlKidney Wort"- est le remède le plus

effiace que j'aie prescrit. Il prucure un,soulagement presque immédiat."
Dr Phillip tC. Balluu, Moncton, Vt.

soufftenavens de maladies du foee?
"lLe IlKidney Wurt" M'a guéri d'une nia-

ladie chronique du foie lorsque jedemandais
à mourir." lieur Warcl, ex-coloniel

69Gardes Nationale, N.Y.

&*Uffes.v.us de deuleurs das
le don T

"Le "Kidney Wort " (1 bouteille) m'a
guéri lorsque J'étais si souffrant que je ne
pouvais mc lever, mais Que je nra roulais
norsde mon i t. "

C. M. Talîmaga, Milwaukee, Wis.

Beuffrena.ve.u dee aladies des

"4Le IlKidny ot m'a guéri de mala-dies du foie et des rognons après que j'eussuivi inutlmn, edn des années, le
trieet umdcne. Ce remède vaut

Sm ogWillianstown,West Va.
oeuofluon de la eonstipatieu?
"lLe IlKidney Wurt " facilite les évacua-

tions et m'a guéri après que J'eus fait l'essai
d'autres remèdes pendant seize ans.

Nelson Fairchil d, S t-Albans, Vt.

eluDfiez.Vous de lo alailaia
"Le IlKidneyWoat" est s upérieur à tousles autres ralm édes dont J'aie jamais fait

umage dans ma pratique.
Dr R. K. Clark, South Boe, Vt.

Etes-veus bilieux ?"4Le IlKidney Wort " M'a f ait plus de bien
que toua len autres remèdes dont J 'aie jamais

X J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.

ban.Obeuveus des hesness.b<ldes?
"lLe IlKidney Wort " m'a guéri radicale-sies des hémorrhoïdes qui coulaieut. Le DrW. C. Kline m'avait recommandé ce remède.G. K. Horst, Caissier M. Bank, Myertown, Pa.
Etes-veus tertuse par le rhuma.-

tisuer
"Le IlKidney Wort " m'a guéri lorsque lesmédeins m'avaient condamné et après queJ'eus souffert pendant trente ans.

Elbridge Malcolm, West Bath, Maine.

"Le Kixiey Wrt" m'a guérie d'unemaladie dont je sufa depuis plusieursannées. Plusieurs de mes amies qui an ont
fait usage en disent le pluserand ben.",1 dex. L.oreax, ie La othe,1Vt

D R.-1H. E. D ESROSIERS,
70 R«UE isT. D]ENIvs,

MONTRÉAL. I

DR. J. L EROUX,
2445, MME NOTRz-IDÂMz,

MONTRÉAL.

N. GYnE

CHARLES DAVID,

BOUCHER.

Etaux 1 et 3.

MAGASIN DE CHAUSSURES,

565, RUE8SAINTE-CATHERINE,

MONTREAL.

MATHIEU FRÈRES --- Marchands de Vins.
No. 87, rue Saint-Jacques Montréal.

8923

M ATHIEU & G;AGNON

MARCHANDISES DE NOUVEAUTES.

En gros et en détail,

105, RUE NOTRE-DAME, MON TREAL.

Spécialité:-Soie, Satin Velours, Etoffes à Robes,
Cachemires, Crêpes.,Itweeds de toutes sortes.

L'ALBUM MUSICAL,
JOURNAL MENSUEL.

Contient seize pages de musique et huit
pages de texte tous les mois.

PRIX: $3 PAIR ANNEE
Envoyez 25 cents pour un numéro échan-

tillon à
LABELLE & F'ILIATREAULT.

(Boite 325.) 25, Rue t-.Gabriel.

CASTOR FLUID.
(Enregistré.)

Délicieuse préparation rafraî-
chissante pour les cheveux.
S'en servir tous les jours. Con-
serve le cuir chevelu, prévient
la chute des cheveux et active
la croissance. Article de coif-
fure de la famille. 25 cents la
bouteille.

HENRY R, GRAY, chi-
miste, seul fabricant, 144, rue
St-Laurent, Montréal. - 1 m.

(Imprimé par la Cie. Lithographique Burland.]

VIE DU CHRIST
La gravure est de 16 X 2s. A l'arrière Platrouve une imitation d'or massif produisant un C08

trase magnifique, brilantet frappant avec les autrescueurs qui sont disose avec une harmonie ai Par'
fa! u'on n' y sent nullement l'éclat mais qùauoo.

trare es lusmagifiueseffets se produisent.Au ceted e arèepa en or.est un portrait deNotre-.Seigneur (tête et épaules), vêtu d une robeécarlate, tandis qu'un manteau dje bleu pile jeté s«rses épaules et l'auréole de gloire qui entoure sas
font un tableau magnifique. Un certain nombre demagnifiques grenadillus enguirlandent ce tableau'
Tout autour de ce tableau central sont d' autres scènes
représentant les principaux événements de la vie deNotre-Seigneur. aio. La naissance de Notre-Seigneur ;
2o. L'Enfant _Jésus au Temple; 3o. Le baptême qui
représente le Christ baptisé dnsla rivière par Jesap
et la descente du Saint-Esprit sous la forme d'une C-
lombe ; 4o. L'entrée triomphale dans Jérusalem; 30-
La résurrection de Lazarre ; 6o. Le dernier soupoe
7o. La prière dans le jardin de Gethsemani ; 8o. L4
crucifiement ; go. La résurrection ; îo. U'acensiOu.

Un grand nombre de journaux ont fait ressortir 19beauté extraordinaire de ce merveilleux tableau. Touis
devraient le posséder, toute famille religieuse de-vrait se le )rocurer. Agents, c'est la plus belle 0*0iqni voua ait jamais été faite. Rappelez-voua qu'il 00s' agit p'as ici d'une eiture de noir et blanc à bon

ace masd'nn chomiolithographique riche etmagnifique en couleurs brillantes sur un fond d'ot.
On n'a encore rien vu qui l'égale.

Liste des prix an grecs: Echaatillon par lamalle, port payé. 25 cts , 3 pour 60 cents ; i douzaine
$i.oo; 25 pour $400o; 25 par Express, 8&.75 :50 pârexpress, $700 ; zoo par Express, $zý.oo; 500 ParExpress ou comme fret, et une magnifique montre
avec chaine, $65. J SLE&Cu

1784, rue Notre-Dame, Montréal,

Paqiet è BGidee roi
Contient ir- parure en imitation de coraiLce

dames, épingles et boucles d'oreiles ; i épiý=8
imitation de corail pour chile ; a paire de boutons 40
imitation de corail pour manchettes ; r épingle es
imitation de corail pour scarf ; i paire de braceet
pour dame; z épingle pour chlle ou voile ; ianeau
en p laqué d'or avec diamant, pour dames; z annesIl
de fiançailles de piaix ; i bague avec améthystes pour
manchettes ; i paire de boutons genre japonais, pour
manchettes; i paire de boucles d'oreilles avec camée;
i paire de boucles d'oreilles, genre Alaska;, z parureen jais avec épingle et boucles d'oreilles; i chaiâO
pour montre de messieurs; ii chaîne pour montre de
dames;a: paire de boutons avec diamants, genre
Alaska;s p aire de boutons avec diamants, genre laiteGeorge; a boutionen or plaqué pour col ; zpaire deboutons gravés pour chemise ; a anneau avec canmée
pour messieurs ; i anneau gravé pour dames portant
gravé le mot suivant: Amitié ; i épingle pour cha-
peau de dames ; a parure de fantaisie dorée ; X
épingle Alurka pour devant de chemise; i bijou pour
chaine de montre;, i paire de boucles d'oreilles, aucorail, couleur de rose ; a anneau pour scarf. Le tout
expédié franc de port par la malle pour $1.35- Unedouzaine de paquets expédiés par express pour $19-

J. LEE à1 Cie, Montréal, P.Q.

PRIM-ES
OFFERTES CHAQUE MOIS PAR

Le Monde Ilutré

Ire. Prime $ 50
2me. "- - 25
3me. " - - 15
Ime. "- - 10
ôme. " - - 5
fime. " 4
ime. 3
8me. " 2
86 Primes, à $1 - 86

,94 Primes. $200

Le tirage se fait chaque mois, dans une salle
publique, par trois personnes choisies par l'as-
semblée. Aucune prime ne sera payée après les
30 jours qui suivront le tirage de chaque mois.

ENFANT MALPROPRE
Un chromo en douze couleurs, grandeur 16 x as. La

vue de ce chromo vraiment splendide absorbera l'at-
tention de toute mère qui le verra, et fera naître chez
elle un sentiment profond d'admiration passionnée. Le
tableau original que noua avons maintenant en notre
possession est pfris sur copie d'un chef-d'o.luvre de
sculpteur dont il a reçu le nom. CJe chef-d'oeuvre d'art
remporta, on se le rappel1le, il y a quelques années, la
premier prix à l'exposition universelle de Paria. Le
tableau représente la femme d'un fermier qui, après
tîne vive chasse, a réussi à. mettre la main sur son fila,
mauvas uet, et est toute occupée à le débarrasser
dessts dont ila eu soin, comme tous les enfants
de son âge, de se couvrir. L expression sévère et dé-
cidée de la vieille et l'air réchigné et vicieux de l'en-
fant feront sourire plusieurs personnes qui, dans leur
jeunesse, ont passé par la même épreuve. On croirait
presque entendre la mère s'écrier: Petit malpropre 1
petit malpropre 1 " tandis que d'une main elle lustire

lsoreilles et de l'autre l'arrose d'eau et de savon.
L'enfant est dans la cuve dans laquelle l'eau ruisse
de son corps, et à une petite distance est la maison.
aussi fidèlement représentée que la nature même. Par
la malle, go centins, trois pour po cents.

J. LEE &? Cie., Montréal, P.Q.

Boite synoptique d'aigulles
Cette él' ante Boite contient quatre boîtes d'ai-

guilles les plus perfeetionnées. Prix, 25 cents. Nous
venons d'ajouter à notre stock ces boites ai élégates
et d'un genre si nouveau, Ce sont de vrais bijoux
ornés de CHROMOS PARISIENS représentant au-delà de cent paysages et ravissants portraits de
fcmmes, etc.. Par la malle, 25 cents ; trois pour 50 .
cents; i doux, 81.,50, 1a douz, par express S12.co.

J. LEE di Cix.,
Montréal, P.Q.

PARDESSUS DIAPHÂNUS
A tout lecteur de cc journal qui consentirait à

exhiber nos marchandises et en recommander
l'achat à leurs amis, nous enverrons franc de
port deux mantes en caoutchouc, pour dames,
comme échantillons, pourvu qu'il coupe cette an-
nonce et nous la renvoie avec 3o cents.

J. LEE & Cie, Montréal, P. P.

Lz MOrézîî ILLusTS* et publié par Bertbiausn
& Sabourin, Editeurs-propriétaires. Buau;-
Rue Saint-Gabriel, No. 25, MontréaL

J. A. RODIER, Géant.
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